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    Introduction : 
l’épreuve de la dissertation et la structure de l’ouvrage
Le présent ouvrage a été composé dans la perspective de l’épreuve de la dissertation littéraire et philosophique des concours des classes préparatoires aux grandes écoles de management. Pour bien se préparer à cette épreuve, il faut commencer par lire le programme de Lettres et Philosophie de ces classes. « Sa finalité est de former les élèves à une réflexion autonome et éclairée, par la lecture ample et directe d’œuvres de littérature et de philosophie, par l’étude des arts et des techniques, et par la pratique régulière de travaux écrits et oraux. » Le programme précise les objectifs de cet enseignement : « 1. Il permet aux élèves d’enrichir leur culture et de mieux comprendre le monde dans lequel ils vivent ; 2. il les entraîne à développer leur réflexion personnelle, ainsi qu’à aiguiser leur sens critique ; 3. il vise à développer la maîtrise de l’expression écrite et orale ainsi que l’aptitude à communiquer, compétences indispensables pour la future vie professionnelle des étudiants1. » On l’aura compris, pour réussir l’épreuve de la dissertation littéraire et philosophique, le candidat doit cultiver, au contact des grandes œuvres de l’esprit aussi bien philosophiques que littéraires, une réflexion et un sens critique lui permettant de porter sur le monde des jugements libres et éclairés. En un mot, il ne s’agit pas pour lui de se donner une culture spécialisée. Il est au contraire question d’accéder à une culture qui soit ouverte à la diversité des choses de la vie, c’est-à-dire à une culture générale. Une question que tout candidat doit donc se poser, ici : en quoi consiste une culture générale authentique ?
Dans le rapport 2022 du jury de la Banque Commune d’épreuves (BCE), on lit : « Sans analyse, sans mise en tension des éléments du sujet, c’est l’esprit même de la dissertation qui disparaît, et plus encore quand l’intitulé de l’épreuve, “dissertation de culture générale”, est trahi par une mauvaise compréhension de “culture générale” ». Deux écueils doivent en effet être évités. Le premier consiste à croire qu’il suffit de savoir mobiliser des références, des citations, etc., pour être cultivé. Une dissertation de culture générale, précise le rapport 2022, n’est pas constituée par « des références mal maîtrisées, parfois mal orthographiées, des résumés plutôt que des analyses, une évocation d’un roman en entier, d’un ouvrage de philosophie, sans délimitation d’un passage précis que l’on serait capable d’exploiter au regard de l’argument que l’on entend développer. » La culture générale n’est pas une masse de connaissances disparates que l’on assène pour se faire valoir comme si l’on cherchait à se ménager une place dans un salon de la bonne société. En cette voie, comme le remarque Hannah Arendt dans La crise de la culture, on s’empêche d’être cultivé. Le second obstacle consiste à mobiliser d’une manière indifférenciée tout objet que l’on considère comme inscrit dans le champ de la culture. « Si tout est culturel, écrit l’auteur du rapport 2022, les étudiants prétendant à l’entrée en Programme Grande École d’Écoles de Management doivent montrer qu’ils sont cultivés, et qu’à ce titre ils savent hiérarchiser leurs savoirs. » Un objet culturel n’est pas un divertissement à l’image de ceux que la société de masse propose et qui, aux yeux d’Hannah Arendt, empêchent également une culture véritable. En d’autres termes, la dissertation de culture générale n’exclut certes aucune référence. Elle est ouverte à tous les objets culturels. Elle ne méprise pas les séries, les jeux, les bandes dessinées, etc., les choses plaisantes qui rendent la vie agréable. Toutefois, elle ne confond pas ce qui divertit et ce qui éclaire le réel. Elle mobilise les éléments de la culture en les hiérarchisant afin qu’ils soient au service d’une réflexion autonome. Cet ouvrage s’inscrit très précisément dans le cadre d’une culture générale librement consentie, sans laquelle les réalités du monde restent plongées dans l’obscurité. Le candidat qui travaillera le thème au programme : « L’humanité », en s’attachant aux chapitres qui le composent et en étant attentif aux règles de la méthode qui le concluent, aura en main tous les éléments nécessaires à la rédaction d’une véritable dissertation de concours.
L’humanité, c’est l’ensemble des humains, le genre humain. Or, s’il existe un tel ensemble, c’est que tous les êtres humains ont une qualité commune qui en fait des humains. L’humanité, dès lors, semble être la nature humaine. Encore faut-il se demander si cette nature est donnée ou à produire. Mais une personne qui est humaine est-elle seulement un être humain ? L’humanité d’un homme ou d’une femme n’est-elle pas dans leur sensibilité, leur capacité à compatir ou la bonté de leur âme ? Cette première approche de notre thème ouvre le champ de réflexion dans les grands domaines de l’expérience humaine. 
L’humanité n’est-elle que l’espèce humaine, la réalité biologique dont parle la science ? L’humanité ne doit-elle pas être pensée d’un point de vue métaphysique ? (Domaines de la science et de la religion) Pour protéger l’humanité, faut-il se méfier de la technique qui menace son lieu de vie, la Terre, et sa liberté ? (Domaine de la technique) Comment éduquer un être humain pour cultiver son humanité ? (Domaines de la morale et de l’art) Quelle est l’organisation sociale qui est favorable à cette culture ? (Domaine de la politique)
Les différents champs de problèmes sont parcourus tout au long de l’ouvrage. Il faut et il suffit que le lecteur ait bien visité l’ensemble des domaines. Chaque chapitre est donc un exercice offrant au candidat qui s’y attache une approche du travail qu’il devra lui-même accomplir conformément aux trois objectifs du programme qui circonscrit sa formation. 1) Les éléments de culture n’y sont mobilisés que pour éclairer une dimension de l’humanité dans ses multiples dimensions. 2) Le lecteur verra dans ces chapitres, non pas une juxtaposition de résumés de doctrines, de citations, etc., mais au contraire des références mobilisées au service de l’instruction des problèmes soulevés par le thème au programme selon une démarche méthodique propre à toute véritable réflexion critique. 3) Cette démarche qui n’est pas étrangère à la recherche de la vérité, c’est-à-dire d’un accord de la pensée avec la réalité, est en même temps une condition de la mise au jour de ce qui doit être dit en des termes communicables à autrui. En définitive, la structure de l’ouvrage obéit aux exigences de mise en ordre des idées sans laquelle on ne pourrait comprendre ce qu’est l’humanité avec la clarté et la distinction qu’exige la raison. Cette structure se présente ainsi : 
1. L’humanité, réalité seulement naturelle ?
1.1 L’approche biologique : chapitre 1.
1.2 La loi du plus fort : chapitre 2.
1.3 La sagesse humaine : chapitre 3 et 4.
1.4 La question du surhomme : chapitre 5.
2. L’humanité, réalité métaphysique ? 
2.1 L’animal métaphysique : chapitre 6.
2.2 Le corps humain : chapitre 7.
3. L’Humanité, la nature et les machines : chapitres 8 à 10.
4. La vie de l’humanité. 
4.1 La culture : chapitres 11 et 12.
4.2 La morale : chapitre 13.
4.3 La politique : chapitres 14.
4.4 Le sens de la vie : chapitre 15.
5. Méthode pour la dissertation : chapitre 16.
6. Deux dissertations : chapitre 17.
Les chapitres se suivent donc selon un ordonnancement prescrit par l’instruction des problèmes que soulève le thème de cette année, et qui permet de progresser dans l’analyse en mobilisant les éléments de réflexion éclairant ce qui fait que l’humanité est l’humanité et pas autre chose que l’humanité. Une première lecture étant faite, le candidat devra reprendre l’ouvrage en portant son attention sur ces éléments considérés en eux-mêmes. En effet, lors du concours, il devra les mobiliser en les mettant au service de la réflexion qui sera la sienne lorsqu’il traitera le sujet singulier qu’il devra affronter. En d’autres termes, le candidat au concours devra tirer de sa lecture les éléments qu’il pourra « recombiner » comme il le veut. Il se sera alors affranchi de la tentation de répéter la structure d’un livre. C’est de cette manière que l’élémentarité cultive la liberté du jugement. Les maîtres et les livres qui enseignent cette manière de se cultiver travaillent à « substituer enfin l’ambition d’éclairer les hommes à celle de les dominer2. »


 

1. Programme de « Lettres et Philosophie » des classes préparatoires aux grandes écoles de la filière économique, pour la voie générale (ECG) et pour la voie technologique (ECT), Bulletin officiel spécial de l’éducation nationale, de la jeunesse et des sports, no 1 du 21 février 2021.
2. Condorcet, Rapport sur l’instruction publique, II.
Chapitre 1
L’espèce humaine
L’humanité est composée d’êtres humains qui trouvent leur place dans le monde en tant que réalités corporelles. Pour penser l’humanité, il faut donc commencer par penser le corps humain. Ce corps n’est-il qu’une chose matérielle vivante régie par les lois de la nature ? Un être humain est-il seulement un corps naturel ?
1 La machine humaine
Si l’on se tourne vers les sciences biologiques, on verra que le regard qu’elles proposent porte sur le monde des plantes, des animaux, etc. L’examen du corps humain relève pour elles d’une approche qui ne diffère pas de l’étude du vivant non humain. On peut accéder à une connaissance scientifique du corps humain comme on accède à la connaissance du corps du gorille. Le corps de l’homme est, de ce point de vue, une réalité naturelle au même titre que le corps d’une bête. Il ne s’agit même pas d’un animal possédant une sensibilité à laquelle on pourrait encore s’identifier. Il n’est question, tout au plus, que d’un corps-machine, d’un amas d’organes régi par des mécanismes naturels complexes et insensés. En un mot, parler scientifiquement de notre être corporel, c’est parler d’un corps appartenant au monde naturel. La science, en effet, se propose d’expliquer comment l’humanité résulte d’une évolution du vivant.
Longtemps, la théorie fixiste s’est imposée aux esprits. Selon cette théorie, les espèces vivantes sont distinctes et leur anatomie est immuable. « Il y a, disait Carl von Linné, autant d’espèces diverses qu’il y eut de formes distinctes créées dès le début par l’être infini1 ». On le voit, la théorie fixiste prenait appui sur un socle métaphysique, voire religieux. C’est Dieu, créateur de toutes les espèces vivantes, qui serait à l’origine de l’humanité. La philosophie d’Aristote avait déjà justifié le fixisme. En soutenant que la nature d’un être vivant est une forme, une âme, unie à une matière, le philosophe grec soutenait que l’être vivant est une forme qui reste la même de toute éternité. Paradoxalement, la conception fixiste de la vie s’accompagnait d’une idée étrange. On croyait possible la reproduction entre des individus issus d’espèces différentes. Ainsi, on tenait pour vrai que des femmes puissent avoir été engrossées par des animaux.
Bizarrement, l’homme pré-rationnel, attaché à la théorie fixiste, vivait dans une sorte d’inquiétude liée à l’instabilité du corps vivant. Par exemple, au Moyen Âge, les religieux pensaient que l’ours mâle était attiré par les jeunes filles et que de leur union naissaient parfois des guerriers mi-hommes, mi-ours. On trouve une trace de cette crainte d’un mélange de l’humain avec d’autres vivants dans Alien, le huitième passager, le film de science-fiction réalisé en 1979 par Ridley Scott. Le cinéaste nous montre en effet un parasite terrifiant qui se reproduit en utilisant le ventre des êtres humains. Au XIIIe siècle, les rois de Danemark et de Norvège affirment qu’ils ont pour ancêtres un ours. L’Église a donc soutenu, il y a bien longtemps, que l’homme pouvait descendre d’un animal. Mais elle pensait à l’ours, et non à un primate. Par suite, ce n’était pas la possibilité de se reproduire qui permettait de distinguer l’humanité des autres espèces vivantes. Il ne suffisait pas de constater qu’un Européen puisse faire un enfant à une femme indienne pour en déduire immédiatement que cette femme appartenait à l’humanité. Déterminer si les Indiens font partie de l’humanité, cette question ne pouvait être réglée par des catégories corporelles liées à la reproduction.
Or, bien que beaucoup de points soient encore très obscurs, bien qu’ils doivent rester, sans doute, inexpliqués longtemps encore, je me vois cependant, après les études les plus approfondies, après une appréciation froide et impartiale, forcé de soutenir que l’opinion défendue jusque tout récemment par la plupart des naturalistes, opinion que je partageais moi-même autrefois, c’est-à-dire que chaque espèce a été l’objet d’une création indépendante, est absolument erronée. Je suis pleinement convaincu que les espèces ne sont pas immuables ; je suis convaincu que les espèces qui appartiennent à ce que nous appelons le même genre descendent directement de quelque autre espèce ordinairement éteinte, de même que les variétés reconnues d’une espèce quelle qu’elle soit descendent directement de cette espèce ; je suis convaincu, enfin, que la sélection naturelle a joué le rôle principal dans la modification des espèces, bien que d’autres agents y aient aussi participé2.

Qu’est-ce que l’humanité ? Pour un fixiste, un ensemble d’individus possédant une forme immuable depuis l’origine. Avec la théorie de l’évolution des espèces, cette définition va tomber.
Le théoricien de l’évolution biologique affirme que les espèces sont sujettes à des modifications. Selon Charles Darwin, c’est seulement une « concurrence vitale » qui explique la transformation des corps biologiques au cours du temps. La multiplication des vivants crée entre eux une situation de rivalité puisque la Terre ne peut pas subvenir aux besoins de tous. Ces êtres doivent, en outre, trouver leur place dans un milieu de vie. Il s’ensuit une impitoyable « sélection naturelle ». Ceux qui sont les mieux adaptés et qui possèdent une plus grande adaptabilité survivent. Les autres disparaissent. Les premiers se reproduisent. Pas les seconds. L’hérédité intervient alors. Les reproducteurs transmettent les caractères héréditaires innés qui leur ont permis de survivre3.
De ce point de vue, l’homme n’est qu’un corps vivant. Une machine humaine. Pour atteindre le niveau d’une théorie scientifique, cette approche se débarrasse de l’idée de finalité. Par exemple, nous sommes spontanément portés à soutenir que si les girafes ont un grand cou, c’est pour attraper les feuilles en haut des arbres. Or, selon la théorie de l’évolution, c’est seulement parce qu’elles ont un cou étiré que les girafes peuvent manger les feuilles qui se trouvent sur les hautes branches. Sans cela, elles ne se seraient pas maintenues dans l’existence. Nulle finalité dans cette théorie. Seulement des mécanismes naturels.
Au livre 2 de la Physique, Aristote distingue quatre causes : la cause matérielle (par exemple, la matière qui compose la statue) ; la cause formelle (la forme de la statue) ; la cause efficiente ou mécanique (les mouvements du sculpteur qui imposent la forme à la matière) ; et enfin la cause finale ou finalité (ce pour quoi la statue est créée, son but). Cette dernière requiert une intelligence organisatrice de la nature ou, à tout le moins, une organisation interne des êtres vivants en vue d’un but. La science expérimentale laisse de côté une telle modalité de la causalité. Elle privilégie une approche mécaniste du réel. Auguste Comte constate que les scientifiques, contrairement aux religieux ou aux métaphysiciens, renoncent à expliquer la nature par la finalité. Ils ne retiennent que l’explication par les lois régissant les phénomènes « c’est-à-dire leurs relations invariables de succession et de similitude4 ».
L’humanité ? Homo sapiens. Une espèce biologique appartenant à un ordre qui peu à peu s’est détaché de l’ordre des primates. Un ensemble d’individus susceptibles de se reproduire entre eux et de produire une descendance elle-même fertile. Un être humain ? Un vivant vertébré, mammifère, bipède, possédant des mains, un cerveau très développé, et quarante-six chromosomes… L’homme n’est donc pas le centre du monde biologique. Comment serait-il un être exceptionnel ? Il trouve sa place dans la nature de la même manière que tous les vivants. En définitive, il est un animal parmi les animaux. Certes, il possède une singularité. Toutefois, cette particularité est seulement ce qui caractérise tout individu biologique : un ensemble de caractéristiques corporelles héritées d’une lente évolution. Comment l’orgueil des hommes ne serait-il pas profondément heurté par une telle conception du genre humain ?

2 L’humiliation de l’humanité
Pendant longtemps, nous nous sommes imaginé que l’humanité réside au centre d’un monde clos. Au XVIe siècle, Nicolas Copernic nous a infligé une humiliation cosmologique en affirmant ce que certains pythagoriciens disaient déjà il y a fort longtemps : la Terre, notre lieu de vie, est en mouvement, et nous n’occupons aucune place centrale dans l’univers.
[…] l’homme pensa d’abord que son habitation
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